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n 3 OO 

On traite à for/ait. 

Un vent de f'f'onde s'est levé ce matin, on croit qu'il g'f'onde cont'f'e ... n n'y a que les petits hommes qui C'f'aigne~t les petits écrits. 

Raisonnement de Patrons 
L'Union des charbonnages du pays de 

Liège. ne voulant pas laisser le public 
sous l'impression des révélations produites 
aux audiences de l'enquête sur le travail, 
vient d'adresser à la Commission d'en­
quêteun rapportdestiné à pr0uver que les 
bouilleurs obt mille fois tort de se plaindre 
et que les véritables victimes de la crise 
ne sont autres que les actionnaires, pré­
tendument privilégiés. 

Sans vouloir entrer dans la discussion 
détaillée du rapport de MM. les proprié­
taires de houillères, nous croyons devoir 
reproduire la partie essentielle de ce tra­
vail, celle qui donne les chiffres des 
salaires, des bénéfices et des pertes; 

• ._ ~ <:> .. ,;. ..; Part moyen•• 
'è-~~ ~s:; :;~~ del'exploi­
-ô ~ b, S ~ f "',; tant pr tonne 
oo~ .~a> ~A~ ~ 
~ 'ô. œ Q:"O c3 3.! Bénéf. Pertes - --·- _,,. __ _ 

1873 fr. H91 t. 147 Cr. 20.35 fr. 8.07 fr. 7.45 
i~74 1174 136 16.09 8.65 1.00 
1875 H~2 134 1U5 8.35 0.90 
1876 to35 l3i 13 OO 7.9i 0.30 
187ï 862 14-:? 10.37 6.05 fr. 0.36 
1878 sw t55 9.43 5.63 o.~5 
i879 81i7 rn2 9.16 5.as o.1ù 
1880 943 163 t0.03 5.78 0.37 
1881 963 165 9.66 5.82 0-22 
1882 975 169 9.95 5.78 o.u 
1883 rn11 r;3 rn.19 s.oo o 20 
1884 938 112 9 60 s.46 o.~ 
1sg5 883 113 9.os s 09 o.44 

En tenant même pour exacts Lous les 
chiffres fournis par les charbonniers, 
nous trouvons queces chiffres ne prouvent 
nullement que les bouilleurs aient tort de 
se plaindre. 

On prétend que l'ouvrier bouilleur, 
roulant sur l'or en 1873, 74 et 7iS, 
aurait dû économiser pour les mauvaises 
années. · 

Voyons ce que vaut ce reproche. 
En 1873, il est vrai, l'ouvrier bouil­

leur gagnait 8,07 par tonne et le pa­
tron touchait 7 ,4t> de bénéfice sur la 
même quantité de houille vendue. Seule­
ment, l'ouvrier, lui, ne pouvait extraire 
qu'une certaine quantité de houille - et 
gagnait 1 i.91. francs - tandis que le 
patron, louchant sa part des bénéfices sur 
les milliers et les milliers de tonnes de 
houille exti·aite, gagnait des millions. 

Or, de celui qui dans une année excep­
tionnelle gagnait 1.200 francs ou de celui 
qui gagnait des sommes énormes, lequel, 
en bonne justice, devait faire des écono­
mies en vue de mauvaises années à venir? 

Pas le premier, nous semble-&-il. 
L'ouvrier, gagnant douze cAnL francs, 

s'est dit: cc Enfin, je vais manger à ma 
faim; ma femme eL mes enfants ne reste­
ront plus sur leur appétit. Je gagne assez 
pour nourrir tout le monde. » 

L'actionnaire, lui, s'achetait un châ­
teau. 

Pour économiser,l'ouvrier aurait certes 
pu se priver de viande - comme aujour­
d'hui, mais de la viande ce n'est pas du 
superflu. Eh pourquoi eut-il fallu que 
l'ouvrier se privât du nécessaire, par pré­
voyance, alors que, grâce à lui, le patron 
nageait dans le superflu? 

C'était au patron rendu millionnaire par 
celle année d'abondance à se montrer pré­
voyant, c'était à lui à faire des économies 
. - et les ouvriers ont mille fois raison de 
reprocher àceuxquin'ontpensé qu'à jouir 
de l'aubaine sans se préoccuper de l'ave­
nir, d'avoir été des exploitants incapables 
et cruels. H. P. 

Modestie d'auteur. 
A ceux qui ee feraient encore des illusions 

sur ce que vaut parfois « l'o!Jinion de la 
presse » en matière littéraire, nous dédions 
l'articulet qu'on verra plus loin. 

C'est la critique d'un livre, récemment 
paru, critique qui m'est adressée par l'au­
teu1· lqi-mtme - un écri-vain français q1Jel­
que peu connu. 

Comme l'écri-vain en question me donne 

du "cher confrère > gros comme le bras et 
me promet de me rendre à l'occasion des 
services analogues - quelle chance, mon 
Dieu ! - je ne puis décemment lui refuser 
d'insérer sa prose. 

Seulement, Je tiens à prévenir mes lec­
teurs que comme c'est l'auteur qui juge lui­
son œuvre - memê l'on aur&it tort de s'at­
tendre· à une sévérité exagérée. 

Jti cède la parole à " mon confrère > 
français - tout en ayant la charité de taire 
le nom du livre et de l'auteur : 

Un Livre. 
Nous n'avons pas besoin de signaler lont11ement 

le nouveau livre qui vient de paraître à la librairie 
x ... , (rue Drouot. Paris. Prix : 3 fr, 00). Sous ce 
titre : ... M ••.• passe en revue tout ce que la littéra­
ture moderne offre de remarquable ou de curieux. 
Les œuvres de nos écrivains sont analvsées. dans ce 
livre, avec une me11'eWeu1e pénétration et une sorte 
de fou~ue sincère qui fait aimer le jeune et brillant 
crittque. 

Le livre s'ouvre par une solide étude sur Jules 
Vallès; il se continue par des pages, un peu para­
doxales, mais très entratoantes, sur Marc-Monnier 
et sur Victor llugo; l'article sur le Pesstmiame et M. 
Paul Bourget est vraiment beau, tmu et dtUcat : 
voilà de la psychologie qui sera goûtée, non seule­
mem des lettrés et des artistes. mais même des 
femmes. La fin de cet article est presque poignante! 
Les mêmes qualités se retrouvent surtout dons 
l' Impersonnalttt et la Pofsie dtcadenlt. Dans l'article 
snl' M. Théodore de Banville, nous remarquons ,'de 
somptueuses et ckatoyanks descriptions, tandis que 
cerl..ains paragraphes du Liwe à faire nous ont 
étonné par la profondeur de leurs anal y us. 

Une foule de journaux ont reproduit. en entier 
ou par fragments, l'étude sur la LitUrature de pas­
sion: c'est une des plus complètes de ce livre !:-i 
rempli de choses. Sienalons encore, en regrettant 
de ne pouvoi1· nous y arrêter, les pages violentes 
sur M. Jean Richepin, l'ample et mag1strule étude 
sur le Roman114turali&te, - Je morceau capital du 
livre, - puis un article de théâtre singulièrement 
généreux et hardi, une étude sur M. Pierre Loti, 
étude pénétrante etllne. 

Pour nous résumer, ooici un Uore oraiment tto­
quent et fore. •:'est une œuvre de réaction allière 
contre Il) naturalisme et le pessimisme du jour. 
Ajoutons que cette œuvre est écrite en un slyle 
vivant et mouvementé, dans une langue merveillcu· 
sement colorée ... 

Nous y renvoyons t-0us les lettrés et tous les 
curieux. 

L R. 
L. R. ne sont pas les initiales de l'auteur 

- ce sont simplement celles qu'il a mises 
sous l'article afin que l'on ne crût pas à uue 
vulgaire réclame 1 

- Vous allez vous dire : voilà un être 
horriblement -vaniteux 1 

- Du tout 1 C'est un malin. 
Je n'ai ras cru devoir publier, sans pré­

venir le lecteur, la. collection d'éloges que 
" le jeune et brillant écrivain 11 s'adresse à 
lui· même, mais d'autres out été plus complai­
sants et j'ai pu lire dans un grand nombre 
de journaux, à propos du même ouvrage, 
des articles qui venaient incontestablement 
de la même plume - et qui respiraient le 
même enthousiasme riour l'œuv1 e. 

Depuis, j'ai vu l'ouvrage chez plusieurs 
libraires et il paraît même que cela se vend. 

Et voilà comme un habile homme se crée 
une bonne petite réputation d'écri-vain 1 

Ayez donc foi dans les journaux, mes 
frères r 

CLAPETTE. 
N.-B. L'auteur en question, en m'en­

voyant son article, a oublié de m'envoyer le 
li-vre dont il disait tant do bien 1 

==== --

E:11e et ::C...u.î. 
AVANT. 

Il est 011~ /lew'e$ dtt soir. La bougie est encore 
all1tmée. 

- Tu m'aimes, dis? 
- Si je t'aime, mais à en perdre la rai-

son. 
- Moi, je t'adore, et je sens que je 

n'aurais d'autre refuge que la mort, si un 
jour tu venais à me matJ quer. 

- Oh ! chère âme de ma. vie, ne parle pas 
de la sorte. Sans toi, que deviendrais-je 
ici-bas? 

- Embrassons-nous, veux-tu? 
- Si je veux, mais c'est mon désir le plus 

cher. 
(lei, un bruit de baiser.) 
- Comme la -vie est heureuse, quand 

l'a.maur l'abime. 
- Rien au monde ne peut être comparé 

au bonheur que l'on ressent a.lors, 
- N'est-ce pas, mon ami, que nous étions 

faits l'un. pour l'autre? 

- Absolument. 
- C'est donc pour l'éternité? 
- Le trépM seul pourra désormais nous 

séparer. 
- Jure-le moi. 
- Je te le jure. 
(Le même bruit retentit, mais cette fois 

plus prolongé.) 
- Oh 1 vivre ensemble, toujours ; ne ja­

mais se quitter. Quelle JOie 1 
- Et cueillir sans cesse sur nos ardentes 

lèvres de caresses infinies, quelle félicité 1 
- Nous voyagerons, n'est-ce pas? 

·- Tes désirs seront pour moi des ordres. 
- Nous irons passer l'hiver en Italie. Obi 

l'Italie. Comme on respire plus librement 
dans ce pays du printemps éternel 1 Nous 
réchaufferons notre amour aux rayons bien­
faisants du soleil. 

- Et puis, nous aurons une villa char­
mante. au bord de l'eau. 

- Uoe villa? C'est trop de bonheur. 
- Nous y coulerons des jours dorés et 

tranquilles, loin du monde et du bruit. 
- Nous nous mangerons de baisers. 
- Toujours. 
(lei une troisième pause r,rolongée.) 
- Vois-tu, mon chéri, l amour embellit 

l'existence. 
- Sans lui, pas de plaisir ici-bas. 
-:- Une maison de campagne 111 Il y aura 

un petit bois, dis? 
- Un grand même, si tu l'ordonnes. 
- Quelles longues promenades n'lus fe-

rons! 
- Nous irons bras desssus bras deseous, 

comptai.t chaque pas du chemin par des 
baisers. 

- Et la nuit, sous Je ciPl étoilé, nous 
écouterons chanter le rossignol. 

-Oh! volupté suprême! 
- Comme nous nous aimerons 1 
- Eternellement.· 
- Veux-tu éteindre la lumière, dis, mon 

chéri 1 
-- Tout de suite. 

APRÈS 

Iluit heui·es du matin 

- Mon petit homme. 
-Ehl 
- Tu vas bien ? 
- Oui ... oui ... 
- Un peu fatigué, n'est-ce pas? 
- Un peu ... Laisse-moi dormir. 
- Un petit béco, veux-tu? 
- Mais laisse-moi dormir, te dis-je. 
- Rien qu'un. 
- Allons, je vois qu'il me sera difficile de 

prendre un peu de repos. 
- Un seul. 
- Voyons, ne me tourmente pas ainsi, je 

t'assure que J'ai besoin de sommeil. 
- Eh bien, un baiser alors, et je te lais­

serai dormir tranquille après. 
- Es-tu agaçante ~uand tu t'y mets. 

Franchement, tu vas m obliger à te dire des 
choses désagréables. 

- Tu me tournes le dos? Oh 1 le -vilain 1 
-Quel crampon tu te îais 1 
- Tu n'étais pas comme ça hier, mon 

ami. 
- Tu crois? 
- J'en suis sûre. Tu me parlais de ton 

amour avec des phrases de feu. 
- Possible; mais je n'avais pas sommeil 

comme à présent. 
- Je t'aime toujours, moi. 
- Cela prouve que la femme est plus te-

nace que l'homme, voilà tout. 
- Ce gui signifie que tu as oublié tes 

serments déjà? 
- Oublié, non. Je t'aime toujours. Mais 

j'ai bien besoin de repos. 
- Tu refuses de m'embrasser? 
-Tu y tiens tant que ça? 
- Certainement. 
- Eh bien, soit 1 Mais après fiche-moi la 

paix, hein 1 
(Bruit de baisers, mais sans écho cette 

fois.) 
- Comme tu as froid, couvres-toi bien, 

mon chéri. 
- J'espère que tu ne ~as plus me turlu­

piner à présent? 
- Si tu voulai_s cependant, nous pour­

rions conjuguer une fois encore le verbe 
aimer. 

- Allons, allons, pas de bêtises, ma 
chère enfant. Il faut savoir ne pas abuser 
des meilleure~ choses. 

- Méchant, va 1 
- Vraiment, tu n'es pas gentille. 
- Oh! ! 'ingrat 1 Ce n'est point ce que tu 

me murmurais à l'oreille cette nuit, tout en 
mordant à. belles dents mes lèvres qu.i te le 
rendaient bien. 

- C'est bon .. c'est bon ... Pourquoi reve­
nir sur le pa.asé ? 

- Tu le regrettes alors ? 
- Tu vas trop loin ... Je ne regrette rien; 

mais je t'en prie, laisse-moi dormir. 
- Et la maison de campagne en Italie ( 
- J e n'ai jamais rien possédé de ce 

côté-là. 
-Tu devais m'en louer une, cet été. 
-Moi? 
-Oui, toi. 
- Je t'ai dit ça? 
- Oui ... Et nous devions y roucouler 

éternellement la chanson de l'amour. 
-Eternellement? .•. 
- C'est le mot que tu as prononcé. 
- Il est un peu long. 
- Tu me parlais ainsi, hier soir, alors 

que la bougie flambait encore. 
- Oui 1 mais l'extinction des feux a sonné 

depuis. 
- Ce qui revient à dire que; ton amour 

s'est envolé. 
- Veux-tu, oui ou non, me laisser dor­

mir? 
- Encore un baiser alors. 
-- M .. .ince! 

(Tintamatl'e). 

A coups de fronde. 
Simple extrait de la dernière chronique 

de ce bon Légius - à qui les liégeois 
gobeurs ont fait une réputation de journa­
liste étincelant, maniant comme pas un la 
langue française : 

, Alloo~ y rondement, .M. le bourgmestre. puisqu'il 
n Y. a pamt moyen avec vous d'y aller autrement, 
~ais souvenons-nous pourtant que les chifti·e.s offi­
ciels ne 1e manient pas comme la /ourcAette à seule 
fin de mieux s'arrondir. ' 

Nous étions loin de nous douter que les 
fourchettes en se maniant eussent semblable 
ambition et qu'elles songeassent le moins 
du monde à s'arrondir. 

Il faut vraiment être un bon catholique 
comme Légius pour découvrir de tels mi­
racles. 

. Après çà! il est pos~ib1e que le bon Légiue 
ait voulu dire que cl 011 ne maniait pas les 
chiffres comme la fourchette à seule fin de 
s'arrondir n, mais si c'est là' ce qu'à voulu 
dire !'écrivain catholique, il l'a dit dans un 
français bien extraordinaire. 

• * * 
Il se fait en se moment une réclame effré­

née autour d'une foule de romans à sensa­
tion publiés en livraisons et destinés sur­
tout aux classes populaires. 

Tout celà porte dee titres ronflants. Tan­
tôt Le Parricide ou bien /,'Homme aU$ 
ll'ente-six assassinats. 

Noue avons eu la curiosité de voir ce que 
pouvaient bien être des œuvres tambou­
rinées de cette façon et, moyennant deux 
soue, nous avons acheté une livraison de 
Les erreurs de la Guillotine, d'un certain M. 
Edouard Cadol, un des maîtres du genre. 

C'est renversant! 
On ne peut imaginer rien de plus stul>ide 

de plus contra.ire au bon sens et aux regle~ 
les plus élémentaires de la langue française 

Quelques extl'aits pris au hasard permei: 
tront de juger de la. valeur de l'œuvre. 

Là! il élait m~nté_en chemin de rer,payantcomme 
t!u simple part1cu!1e~, et avait rejomt la grande 
hgne. d'Alle,I_Il?gne .a L1~e .. 

Su1v~nt 1 1tmé.ra1re, tl avait brùlé Aix-la-Chapelle 
et s'ét:ut arrêté a Colo~ne. 

Ereinté, ma foi.! il~-était rouché à l'hôtel. 
La première f<?1s qu il eùt ôté ses bottines depuis 

le départ de Paris. 
Il dormit de ~01:Jl cœur, à 111·ai dire. (! 1) 
Et dès le ~et1t Jour du lendemain il montait sur 

le bateau qui remonte le Rhin. ' 
Au. milieu du tour'· il descendit à Bône. 
~uis, ayant déJeune, il ae faisait traoerat le jf euoe 

qui est, a é!é? ~t sera finalement la frontière natu­
relle et définitive de la France. 

On. a ~éjà ~u des gen~ se faisant tra.-verser 
la po_1tnne d un coup d épée, mais des gens 
~e faisant traverser le fleu-ve c'est plus rare 
o Cadol 1 • 

A l'a.u~re berge .. il ~e procura une voiture, qui Je 
condu1s1t assez lorn, a travers plaines, bois et mon­
tagne~ à un chàt~au délabré, près duquel s'élevait 
une, v1ll~, de ~édiocreapparence. 

C est a la grille de cette dernière habitation qu'il 
sonna. 

One gretchen vint lui ouvrir 
·-Qui demandez-vous ? fil-eÎle en allemand 
- La C'.Or.ntesse Olga, répondit-il dan1 le 'mtme 

Mrrlble idiome. 

Horrible idiomé est merveilleux. 
~ lan~~e de Goethe et de Schiller est un 

horrible idiome pour M. Cadol - parce qu'il 
ne la comprends pas. 

A ?e C<~m.pte,le français aussi doit être un 
bom~le id1?~e pour cet éminent écdvain 
- qui m~mfestement ne connaît pas plus 
le françaw que l'allemand. 

• 

, 



. Et ~i!e que c'est en lisant 4ie semblables 
insa}lite~ que, des milliers de gens croient 
se d1stra1re dune façon intelligente J 

voir ton cor!. .. Rien qu'une minute. Le 
voir et mourir 1 > 

Hélas 1 il n'a vu que le corp~ de garde. 

Chinoiseries. 
J .EAN KtKl.NE. 

============ 
Lorsque l'on voit.Af• Pépére ex- bâtonuier 

on ~e. p~ut s'imaginer vraiI:ient qu'il ait 
passe Jadis un examen de dt·oit ! 

Nez et Lunettes. 
On dit, au pays des sornettes, 
Que les Grecs, les Grecs d'autrefois 

* * • 
Le comble de l'éloquence: 
Attendrir l'âme ... d 'un canon. 

• * * Quand il n'a p11s ses lunettes, l'homme 
rn·es~yte erre. ,. 

• • 
Un petit comble resté orphelin, en pas· 

sant. 
Celui de la piété : 
Prier pour la mer morte 1 

• * 
Des gens qui doivent dire beaucoup de 

paroles en l'ail, ce sont les aérona1ües 

* • * 
Le pas fiâ.nocheur de la prome'Jlade c'est 

le pas de ceux qui ont des rentes. Un
1
pas de 

calés, qnoi l 

• * 
A la correctionnelle : 
- Vous vngabondez donc toujours ? 
- Mais, mon président, personne ne veut 

m'employer. 
- Il est vrai que vous avez dee antécé-

dente... . 
- ~i voue vouliez, mon président, vous 

pourriez mettre un terme â. cette male· 
chance qui me poursuit sans trève. 

- ~t comment? 
-:- Vous .avez une fille à marier,accordez-

moi sa main, et vous verrez que ça chan· 
gera. 

• * • 
Entre deux b1·etteure : 
- Tenez, moi qui vous parle, j'ai tra-

Tersé avec mon épée pl11s de mille poitrines. 
- J'ai fait plus fort que ça, moi. 
- Pas possible 1 
-Avec la mienne, j'ai traversé ... 
-Quoi donc? 
- Le monde entier!!! 

Pédicure amoureux. 
Un artiste anglais, très expert dans l'ex­

traction des co1·s aux pieds, s'était subite­
ment senti atteint de folie amoureuse. 

Pour !tre pldicure, on ,~·en e1t 2"8 moi~t homme. 

Jusque-là, rien que de très naturel. 
Sans autrement chercher les raisons psy­

chologiques qui poussent à l'amourles pédi­
cures ou les dentistes, je présume que 
l'habitude professionnelle d'enlever quelque 
chose, cors ou dents, peut être une raison 
déterminante de l'enlèvement d'un cœur. 

Pour les eédicures, - les seuls qui nous 
occupent - il est présumable que la vue 
quotidienne de petits petons féminins, blancs 
ou roses, bien veinés, bien potelés, finement 
attachés, gracieusement cambrés, et laissant 
deviner la correction des lignes fémorales, 
fiuit par prOToquer l'appétit du manipula· 
teur. Je me borne à cette présomption. 

Toujours est-il que James junior - c'est 
le nom du praticien - ayant été mandé 
auprès de la reine, pour soigner ses arpions, 
tomba amoureux fou de la reine. Il est peu 
probable que l'instantanéité de la séduction 
ait été motivée par l'un quelconque des 
charmes décrits plus hauts, car la maman 
du prince de Galles est d'un âge où laper­
sonne humaine est sensiblement faisandée. 

Cependant. le pédicure, qui n'a pas vu 
plus loin que son nez - et qui, pourtant, 
voulait voir au delà - n'a senti que l'im· 
pulsion de son cœur, et lui a obéi sans hé­
siter. Toutefois, l'etenu par sa nature dis­
crète, il n'a pas voulu que son aveu fût 
verbal. 

Il a craint d'effaroucher, en procédant 
ainsi, l'innocence (1) de la reine - douze 
enfants à la clef - et a jugé préférable de 
lui écrire, et de déguiser ses désirs libidi­
neux sous une demande de mariage, qu'il 
signa : Votl'e epou.-v l'emperem" 

La reine n'ayant pas daigné répondre à 
la missive amoureuse de son sujet, celui-ci 
se décida. finalement à aller à Windsor, la 
résidence royale, pour savoir ei, oui ou non, 
aa. demande était agréée. 

C'était, en effet, plus pratique. 
" Sa Majesté, pensait-il, ne résil'ltera pas 

à ma vue . .La chaleur de ma pa1·ole, la cou­
leur de mes cheveux, la coupe de mon gilet 
et de mes tiges de bottes parleront plus à 
son cœur que toutes les épîtres. Allons-y. n 

Malheureusement, au lieu d'être reçu par 
Victoria, il fut cueilli par un inspecteur de 
police qui, ayant constaté sa démence, le fit 
arrêter. 

On trouva sur l'amoureux un couteau à 
larse lame. Et, comme l'inspecteur, qui en 
était une fine, lui demandait à quoi pouvait 
servir un couteau dans une affaire de cœur, 
James répondit gravement que c'était pour 
coupel' les col's de ta 1·t'i~. 

La folie étant visible, J uniol' fut nommé 
sans délai pédicure in pat'tibU$ d'un hospice 
d'aliénés. Mais rien ne peut fa.ire taire son 
cœur. Il crie toute la journée: « Victoria! 
Victoria, ma pet.ite reine. Toute ma vie pour 

NI > 
ayant pas besoin de lunrttPF, 

Avaient le front et le nt-z dro t1>. 
Vinrent myopes et presbytes! 
Alors il fallut fabriquer 
Des tiges portanl des urbi tes. 
Et des crans pour les alJpliquer. 
Les choses étant ainsi foites, 
Vous ne serez pas étonnés 
Que l'invention des lunettes 
Ail changé la forme des nez 

GUSTAVE NADAUD. 

Le Banquet de la mort. 
J'aime cet original de Péri30eux qui sur 

le point de s'en aller en terre, ordonnà par 
testament que l'on fût gai à ses funérailles. 
Il pArtit de la vie sur un éclat de rira. On 
chanta le. ch.œu_r des s~ldats de Fau.st, puis 
la ~al'seillats~ a la levee du corps. Les amis 
offrirent au dieu de la. gaîté Je vin pétillant 
de la Champagne et s'eu ret)Urnèrent chez 
eux dans la joie de leur âme. 

Il fallait au compagnon l'air de bravoure 
et les sou~ires. d'une gaieté qui nargue les 
douleurs mutiles et les terreurs fri voleg. 
C'est bien. 

La vie est une comédie dont les fous, 
s~uvent, sont les sages. Chacun y joue un 
1·ole. Le~ uns sont moroses et lugubres. Les 
autres rient. Quels sont les plus avisés? 
J'entends dire que l'homme est le maître de 
sa destinée. J'en doute. On voit des braves 
qui ont lutté avec acharnement, droits et 
sans reproche, contre les coups de la for­
tune. lis étaient dignes de quelques faveurs . 
Ils n'en ont obtenu aucune. La fortune est 
journaJière. Elle s'acoquine volontiers aux 
faiseurs, aux intrigants, aux imbéciles aux 
lo~~hes. Je ne, sais si. le mort joye~x de 
Per1gueux eut a se plaindre dans la vie et 
s'il eut occasion de sentir au cœur l'âpre 
déc1uragement des déceptions. Il fit mieux 
que ~·en onrager ou d'en pleurer. Il voulut 
en rire. 

En somme, la vie vaut-elle autre chose? 
~e. bon Sénè.que avait sut· ce point des 

prmcipes arrêtes. La mort er;t une amie 
que l'on attend ou que l'on cherch~. Pour­
quoi la faire maussade? Notre faiblesse 
naturelle la redoute. Quelle erreur trop 
l~ngtemps accréditée par le dogme catho· 
hque 1 Des larmes, des lamentations des 
hymnes éplorés, le deuil, 111 chanson tour­
men~ée des cloches 1. Ah 1 poul'quoi cet ap· 
paretl? Buvons, amis, chantous 1 Celui-là 
fut un b~ave .homme. qui ne verra pltts les 
sots. les faqums, les importants, et qui n'en 
souffrira plus. 

D'ailleurs, le mépris de la mort est une 
force. Le soldat, fidèle à son devoir, la re­
garde, face à face, le sourire aux lèvres. 
L'homme de bien qui s'en va sur la tombe 
après un~ vie sans forfaiture, peut regarde~ 
la fosse qui s'ouvre pour lui. Que sa per­
sonnalité se prolonge dans les mystères de 
l'au delà, ou que la vie l'abandonne à tout 
jamais, il ne craint rien. Sa tête haute et 
fixe répond pour lui. 

Au dire.des ~oyageurs,. il existait quel­
que part, il existe peut-etre encore je ne 
sais où, des peuplades pour qui la venue ùe 
la mort marquait un jour de fête. Les vi­
vants la reçevaient et lui faisaient honneur 
au logis du trépassé. Sur sa couche froide 
ils. se plaisaient à jeter les Heurs joyeuses d~ 
printemps. Ils se livraient à des danses ani­
m~es e~ fé~icitaient_ le ~~rt du bon~eur qui 
lui arrivait. Ne quittait-il pas la vie où l'on 
souffre et où l'on pleure? 

Le dogme a trop calomnié la. mort. Par 
là même, il a assombri la vie. N'était-ce 
point assez des impertinents qui nous en­
combrent? La vérité nous vient de Péri­
gueux. Réhabmtons la mort. Elle nous 
laisse le culte de ceux qu'elle nous enlève. 
Plus douce que l'homme, dont le3 vilenies 
b~essent l'âme mortellement, s'il épargne la 
vie. 

La mort est auguste. Vierge de marbre, 
~lle bat .les siècles de wn aile puissante, 
mac~ess1b~e aux ~assesses et aux intrigues, 
formidable aux ]aches, mais secourable aux 
faib!es et aux vaillants. Accueillons-la sans 
colère. Qu'au banquet de la mort les 1·00-

~ 
vives soient joyeux, et que le champagne 
coule à flots dans nos coupes. Qu'on apporte 

I
ll des Heurs. Et rio!l.s à en faire tressaillir 

d'aise le. mort daus son cercueil l 
Notre rire vaudra bien, je pense, les ni­il teuses psalmodies de mon cure. • 

~ JEAN SÉMÉAC. 

~ 
11 

Théâtre Royal. 
La direction du Théâtre royal doit certai· 

~ement se fé!-iciter d'avoir so;igé à faire 
Jouer sur not1 e première scène l'opérette 
JQRéphfae uendtte pat• ses sœurs le succès 
actuel des G,deries S'-Hubert,d~ Bruxelles. 
E~ effet, cette œuvre légère a plu et Je 

pubhc a paru s'amuser énormément des mé­
saventures du pacha PharMn et des spiri· 
tuelleJ gamineries de Benjamine-MU• Luce 
- laquelle ;oue avec énormément de fan-

tai~~e. Les autres interprètes - et parti­
cuh!lre~ent Mil• Borher, chargée du rôle de 
Josephme - ont été aussi fort applaudis. 

* * • 
Çe soir aura lieu la première représen­

ta~ion de Puss-Puss ou le Chat de ta Mar­
q,uise. M. Charles Lauri remplira le rôle de 
~hat. C~tte pantomime, émaillée de trucs 
fera flores. ' 

Ce qui donne un attrait tr,ut particulier à 
ce~te représentation, c'est !'admission gra­
tuite de tout enfant accompagné de deux 
grandes personnes. 

Dima~_che, JoséP_hine vendue pa1· ses saml's, 
et deux1eme representation de Puss-Puss 
avec M. Ch~rles I,auri dans le rôle de Chat. 

Nous att1rc)ns l'attention de nos lecteurs 
si;r ce s~e~tacle, car il parait que, par suite 
d un traité que M. Verellon vient de signer 
a~ec les auteurs de R_ip·Rip,. Jostphine 
n, aura plus ~ue 8 rep1·esentat1ons et que 
c est .le s_eul dimanche où ce grand succès 
sera JOue. 

Qu'on se le dise. 

L'emploi des eaux destinbes à rendre aux che­
yeux l~u: couleur primitive. peut avoir de graves 
1nconyen1ents : Toutes les eaux contenant un dépôt 
~lanc·Jaunâtre sont fat.iles pour la santé. L'Argen­
t1M est. la seule qui ramène les cheveux gris et 
blancs a leur couleur primitive, sans jamais nuire. 
Elle enraye la ch~te des cheveux, enlève les pelli­
cules et donne a la chevelure une nouvelle vie 
5 francs le illacon, pharmacie de la Croix Bouce' 
de L. Burgers, 16, rue du Pont-d'ile, Liéae. ' 

Deux grands débris. 
Une nouveUe d'une particulière impor­

tance fait le tour de la presc;e en ce moment. 
Lecomte de Paris,actuellement en Suisse 

va se rendre à Rome pour faire visite a~ 
pape. 

Le Juif-Erra.nt d'Eu aux genoux du La­
tude du Vatican, n'y a-t·il pas là de quoi 
ten~tr la verve créatrice de quelque grand 
artiste? 

Voici, vr~isemblablement, quel sera à peu 
d~ c~ose pres, le di~logue decesdeuxgrands 
debne de la papaute et de la mon~rchie: 

PHILIPPE. - J.'rès Saiut . P~re, je baise 
avec un respect filial vos venerables extré· 
mités pédestr"s. 

. LÉo:N xm. - Mon ~her fils aîné, soyez le 
bienvenu dans ce palais grillé par l'athéisme 
moderne et recevez ma bénédiction dei di­
manches. 

PHILil'PE. - Mon père, la dextre du 
T~ès-Haut s'est abattue sur moi et ma fa­
mille. Le grand patrimoine que je tenais de 
mon droit divin est en proie aux vendeurs. 
Ils m'ont chassé, très Saint Père comme un 
~impie carme déchaussé, moi, le Roy. Et, je 
Je vous le dis entre nous, car l'amertume est 
entrée dans mon cœur, le bon Dieu s'est 
mont~~ bien ingrat envers moi, qui avais 
tant fait pour son sanctuaire d'Eu - sans 
compter beaucoup d'églises de vill~ge aux­
quelles j'ai distribué des sommes folles va-
riant entre 40 francs et 1 fr. 75. 

1 

LÉON XIII. - Chut, mon fils. Ne blas­
phémez pas. Si Dieu vous éprouve c'est 
qu'il vous aime. ' 

PHILIPPE. - Connu l Le refrain est 
vieux, mais il .n'es~ pas meilleur pour cela. 
Je vous le dis bien franchement Saint­
Pà~e, je préférerais qu'il m'aimât 'un peu 
moms et fouler enc:>re les frais gazons de 
mon parc. - D'ailleurs, les voyages sont 
hors~ de prix 1 Une v,raie ruine, quoi 1 

LEON XIII. - Resignons·nous mon fils. 
Regardez-moi. N'ai-je pas fait p~ur le Sei· 
gneur ~!us que vous e~core? Ne me suiei-je 
pa_s ent1erement et umquement consacré à 
lm? Cependant, voyez, je suis ici prison­
nier de ces abominables et mécréants pié· 
montais. 

PmLIPPE, vivement. Ah! mais c'est 
bien différent. Vous êtes prisonnier parce 
qu~ !ous le voulez bien, voue. Tandis que 
mo1,Je voyage contre mon gré. Ne confon­
dons pas. 

LÉON XIII, vexé. - Sans doute, si vous 
le voulez, il y a une nuance. l\fais ne par­
lons pae trop haut, je vous prie. Tant d e 
ge~e croie~t encore que je gémis sur la 
paille humide des cachots. Inutile de leur 
retirer cette conviction. Le denier de saiut 
Pierre ne donne pas déjà trop, fichtre 1 

PHILIPPE, avec intérêt. - C'est donc 
vrai? L'irréligion a fait de tels ravages? 

LÉON XIII, avec intention. - Oh 1 bien 
plus grands que vous ne pouvez le croil'e, 
cher fils. Je ne sais plus à quelle trinité me 
vouer! Les troncs restent vides, vides 
c?mme la cervelle de mon premier ministre. 
St, de temps en temps, quelque âme filiale, 
grande et généreuse - comme la vôtre -
n~ me venait en aide, je ne saurais comment 
flure pour payer mes fournisseurs. Et Dieu 
sait si l'on mange au Vatican 1 

PHI.LIPPE, qui ne veut pas comprendre. 
- Heureu.sementqu'un pal'eilétat de choses 
ne saurait durer. 

LÉON XIII, pressant. - Hélas 1 il n'a que 
trop duré déjà! En ce moment, tenez, cb'!r 
fils, mon embarras est inouï. .. 

PHILIPPE, l'interrompant. - Dieu nous 
aime, et .c'est pour cela qu'il nous envoio 
ces ennuis. 

LÉON Xlll, de même. - Je veux vous 
confier ... 

PHILIPPE, se levant. - Voici l'heu1·e de 
mon train. Saint-Père, enchanté de vous 
avoir trouvé en bonne santé. 

LÉON XIII. - Laissez-moi. .. 
~HILIPPE. - Votre bénidiction 1 je vous 

prie. 
LÉON XIII, à part. - Plus souvent 1 

(Haut). Allez eu paix, cher fils. 
PHILIPPE, lui baillant la main. - Mel'Ci 

Saint-Père. (Sortant.) Oufl je l'ai échappé 
belle! 

LÉON XIII, seul. - Je t'en donnerai 
encore des bénédictions! 

BRUNA.Y. 

Théâtre Royal de liége 
IJirect.: Paul VE.RELLBN. 

Bur. à 7 0/0 h. - (o)- Rid. à 7 t /2 h. 
Dimanche 1 i octobre 1886 et jours suivants 

Joaéphine vendue pe.r sos Sœurs, oprra­
bou~es e.n 3 actes. paroles de Paùl Ferrier, musiquê 
de Victor Roger. 
~us~·Puss ou le Che.t de le. Me.rqu1ao, panlo­

m1me a grand S!leclacle par les Lauri-Lauri's. 
Prix des places : 

EN SSMAlNB: Baignoire. fr. 4.0t•; Fauteuils el tm 
loges, fr. S.50; Stalles, fi'. 3 0 1; Parquet. fr. 2.00; 
Parterre et secondes loges. fr. t.aO; Galerie des 
secondes. fr. 1.50; Troisième3 logcJs fr. t.00· 
Amphithéâtre, 35 ceolimes. · · 

LES DIMANCHES ET l.c:mis: Baignoires, fr. t()O; 
Fa~t~~ils et premières loges. îr. 4.00; Stalles. 
fr. 3.;iO; Parquet. fr. 2 OO; P.lrterrû el secondes 
19!(es, fr. t .50; Galeri1:5 des secondes. fr. t.51); Troi­
s1emes loges, rr. 1.00; Amphithéâtre, rio centimes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
llur. à 5 3/4- h. Riti. à 6 l/ f h. 

Dimanche 17 et Lundi 18 O~tobre 

La Fille de Me.dam' AllîOt, opéra-comique 
en 3 actes. 

.:ree.n la. Poste, gr.101 Jra:n13 en 5 acL~s et 10 
tableaux. 

La librairie Georges 
(Vente et location i~ livres nouveaux) 

Rue de la C:lthéird ~ ), 60, t:.léga. 

Liége. - lmp. ltmilc l'ierre et frère. 

J.-Il. HANNART & ~ e 

MANUFACTURE 
Dll 

CBA.UISUBBS 
8, Mosdyk, Lierre 

Seule fabrtQne qni chausse le client directement 

Maisons de Vente à fr. 1'2-50 
LIÉGE 

22, rue de l'Université, 22 

ANVERS 
7 rue Nationale 7 

BRUXELLES 
53, rue de la Madeleine, 53 

LES REPARATIONS SE FONT AU PRIX COUTANT 

INCROYABLE! 
, . 



Bijouterie, Horlogerie, Orfèvrerie. 

F. Deprez-Servais 
BREVETÉ DU ROI 

29, Rue de la Cathédrale, 29 
VIS·A.-VlS DE L'ÉGLISE St·DENIS, LIÉGE 

llernière OOUYeauté : JIOllllt'BES 8US &I­
GUJl..L.i:8. Montres en -•er brual, é111alUé, 
ehr>·Heale, à jeu dit Boulette à boussole (POur 
toorlstes et voyngeurs), à eadraa lallllneax, 
\lisible la nuit, à eeeonde ln4épen4ante, <lhi>one­
mti&re et Bc!ipétltloa (Pour docteurs et chimistes). 
Pendules eo cuivre, marbre el b1•onze artistique, 
Régulateurs. Réveils, el Horloges avec oiseau chun­
tont les heures. ,.endule&-llHaWoas à remon­
toir. système Lreveté appar,enant à la maison, 
Montres Tlleraoma~"'re, etc. 

larom.6troa métalllquea pr6c1alon rara:Ue 
•tJoax riches et ordinaires. &roelles, Braee­

lete du meilleur ftOlll, Bacnes et Dormeasee 
montées en perles fines, en dfamaata, brillant•. -••Ir. 45meraa4es, t•rqaoi-, etc. pour 
cadeaux de Fête. Fiançailles et de Mariage. ' 

OJPft'ft'tlrle, Couverts d'enfants, Timbales d'ar· 
gent et Hochets, el Argenterie de table. 

SljellI et .. Niee4'Borleprle lhl&'-•--4e. 

RA8MEl'WF088E•DROUET 
26, MU! Vindve·d' Ile, 26. 

Plateaux. berceaux pouraspergc3S. fraîslères nou· 
veau modèle. Prix excepUonnels de bon marché. 

la gnnule9 4n J» IUAREZ 

MIGRAINE 
co1111Utuu1l le remède souv .. 
nlo det all'ectJon• <lui aftllgent 
la femme à certa.lnee époquu: 

lltgnllle, Oollq-, Hans de nlna, Retarda, 8uppM .. 
•loa., .to., 1 fr. le a. a.Ill 4'p6t à Llége, P.b. da la Crota 
Bo ... I .. L. 8tJBO&B8, Il, Pont-d'Ii.. 

:lllftl frlll4lo coati. tlmbrM-~ 

IMPUISSANCE 
Lee all'ectloH du ':J'lëme 
Oéré1;>ro-8pt0al, telles <1ue 
la debllllé, l'lmpUt•Ulh." 
la déprealon meulaie, le 

n111olllaement du oe"eau, lee perte• &émmaJe11, ré-
111llaat da l'abna dee llqueUN et deii plulllrs annela tont 
11dl1• ci peu duema1nee11ar_lee plllllee du D• LOUVl::'l'. 
1 ~la llaooo. Ph. da la~ J14Ne dt L. BU.RO.lœd, 

11.haM'lla,~ 

Institut POSTULA 
Préparation aux examens d"admission aux 

Eeole• Spéelales de l'Etat. Rentrée 
~ Octobre. Pour tous renseignements, s'adres­
ser au dil'ectem:, M. HENRI POSTULA, rue 
Cbevaufosse, t1, Liége. 

RP~CIALITE: 

MALADIES DE LA PEAÜ · e• Maladies •ypbllltlques 
DoeCeur X>"C.7 V"X"VXECR 

Liége, t!, rue d'Archis, i2, Lifge 
CONSULTATIONS de lrflDJ à 2 Heures 

-y--

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délègue de la Ville à l'E.'tposition de Paris 

3, Place Saini.-Denia, 3, à Liége. 

•ae••n• • e.aCre de tous systèmes. véritables 
FR1sTJ1B n Rosiu.N. garanLie 5 ans. Apprentlunge 
itratuit. Atelier de réparations piè~ ue rechange. 
Fil, soie, aiguilles. huile et ncet:ssoirea. 

l.ecteurs ! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonnbS conditions. c'est·à·dil'(' élégant. 
solide et bon ml\rché. c'est à la G-•4e •ai ... •e 
Parapl•lee, ~. rue Léol)<>ld, qu'il faut Vt\us adres­
ser. t.n moi80n s'occupe aussi du recouvrage et de 
ln réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mêmes a l'~rd d01 
personnes qui ne dé&iniot que se ren&éigner. 

SERRURIER~BDV·Y· 
88, rue de l'Univers Hé, 38 

LJ:BGB 

8péelalltn de la Mal•on 1 

ARTICLES DE CHING & DU JAPON 

Etoffes et"' Tissus 
de l'Inde et de l'Orient 

DECORATIONS ET A~EUBLEMENTS 
Orientaux 

Orfèvrerie Argentée 

ARTICLES DE MENAGE 

Grande Brasserie Anglaise 
· DE 

CANTERBURY 
PALE-ALE. LIGHT-PALE-ALE · HIPERIAIJ STOUT 

Bi~re s en f Ots. - Bières en Bouteilles. 
Agen.ce èl.a:n& 'Cou-te& l.e& -vlll.e& d.e J.a Elel.glqu.e 

IMPORTATION - EXPORTATION 

ENTREPOT, CAVES, GLACIÈRES 
HUE CH4'PELLE-OES-CLERCS, 3, LIÉGE 

MAISON DE DÉGUSTATION 

Consommations des 1r" Maisons Anglaises, Françaises et Belges 

Filets - Côtelettes Viandes Froides 

l' pl . L·· lf 1 • • ' tl .aa noto3rapnle .· ..... .... ~na qu c~ ..... . 

lMCVWlxQ-us A la Croix Rouge 
Li OOIPTOIR DB IUSIQUI IODIRNR 

vien\ d'entreprendre la publication d'une collection 
nouvelle de morceaux de piano à bon marché. -
'Cl'nn bon marché e:icepûonnel. 

Le prix du cahier de cinq à dix morceaux est de 
fl'. 1.60; le prix da morceau séparé est. de 60 eea­
Umes. Le fol'ID&i eat agréable et l'impression des 
pla1 eolgn6e. - La collection se conlpose,jusqn'à 
ce jour, de ait. cahiers, contenant 39 morceaux 
ebotais, diatribaéa auivant la force de l'exécutant. 

ldition Populaire dt 

LES M.ISERABLES 
Par Victor HUGO 

2 Livraisons à 10 centimes par semaine 
tes deuz premUru sont dùtf'ÎllUÛ3 gr.al"itentmt 

Agence G6n6rale pour Ll6ge 

Librairie D'HEUR 
21, rue Pont-d'ile, Ll6ge -

Chaque année, à l'approche de l'hiver, 
il arrive de nombreux accidents qui 
ocoasionoent souvent la MORT aux per­
IODDeB atteintes de HERNIES. Cela tient 
à ce qu'elles portent de mauvais bandages 
achetés dans des maisons qui n'offrent 
aucune gar.antie. et qui ne doivent leur 
recommandation qu'aux commissions ou 
bénéfices qu'elles donnent. 

Tpus docteurs, médecins qui tiennent 
à ce que leurs clients soien& bien soignés 
recommandent la 

~SON 

VINCENT 
Bandagi.ste-Spécialiste·Orlhopédiste 

RUE SUR-llEUSE, t, LIEGE 

Une Dame est attachée à la Maison. 

J:.,A ~XSON 
DES 

TROIS FRANCOIS 
0 • 

BUE LÊOPOLD 

A fait une immense aft'11ire de 

COUVERTURES DE LAINE 
bonnes et cllaudes pour literies, etc., à 

3 fr. 60 
ArClele e:ldra pour voyageun~ à 

7 fr. 60 
Maison centrale 

Rue Neuve, 56, BRUXELLES 

Crêmerie · de la Sauvenière 
BOULEVARD DE Ll SAUVENltftB 

nJJ,Mlt IWta, H. 
Etablissement de premier ordre altué au Centre de la 

Ville, prèt le ThéAtre Royal. 

Eclairage a la l11mièt'e électriqMe. 
Grands 8alons 

Pour Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS. 

GRAND D~BIT DE LAIT 
Saison extra - Bock Grüber 

Liqueun et limonades de t• choix. 

A la Ménagère . 

Victor MA l~LIEUX 
FABRICANT BREVETt 

••IM• •• 'feate, ne •e la C.thMl!ale, a .. 
Atelier dA Fabrication, raà Florimont, 2 et 4 

FABRIQUE SP€C:IALE DE POELES, FOYERS ET 
CUISINltRES de toua aenl'tls et de tous modèles. :_ 
Ateliers de repnrotions a! de placement& de poëles 
et sonnettes. - Serrurerie et quibcaillerie de toua 
l>llJS. - Coffrets à bijeux en fer et en ecier incro­
chetables. - Articles de mf>nnge. au 1rand complet. 
- Cages. voliêrP,S, jardinières, corbeilles en rer et 
jone. - tuieiniêrea à pétrole perrectlonnées. -
Trellla~ de toutee espèces pour poulallliera. -
Lita et bèrce:1ux en fer. 

:r.a ...... eet 1"6llM aa Ull•••me. 

Inventeur des POtLES pour tralnt eL tramwJys, 
sya\ème per(ecLlonné, employé aur lea llpeg l.i~ge· 
Jemeppe ei Liège· Maestricbt. 

HOTEL RESTAURANT DU CAFt RICHE 
PLACB ST·DENIS 

François KINON 

DINERS, depuis Jr. 1.50, 2 Pr. et au-d 
ET .A. LA. O.A.BTE 

Pbtage. . . • • • • • . . • 

I 

Bouillon . . • . . . . . • • o. 
Tête de Veau Vinaigrette. . . • o. 
.B.oabeef, Polbmes •t Légumes • ., O. 
Gigot. Pommes et Léaumes . • , a 0.7 
Civet. de Lièvre . • . . . . ., 0.7 
Filet &l!X PomilleS • . • • • 11 l. 
2 Côtef de Moutont. Pommes . • • • 1. 
Tète de Veau .a tort.a. • • . • l 
1/4 Poulet de Bralellea POtl. , • l. 

HALONS f'V fWGVEtl et BANQU 

MUNICH, PALE-ALE !T SAISON 

1/ln• vieux de• premier• erû• 

01i park .Anglais, Hollandai.s el .Allemand 


